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ment entraîné celui de leurs constants alliés, les sauvages. Leur

sécurité augmenta de tous les dangers que courait la puissance bri-

tannique dans ses colonies américaines. A la fin de 1775, toute la^

province du Canada était aux mains des insurgés : l'Angleterre n'y

gardait plus qu'un seul rempart, la citadelle de Québec, serrée de

prts parie général Montgomery. On «avait que le sort de cette pro-

vince dépendait de* la fidélité ou de la défection des Canadiens. On
avait don' tout intérêt e ménager leurs frères de la Nouvelle-Ecosse-

Ce fut, grâce à ces années de guerre et à la tranquillité intérieure

qui s'ensuivit pour les Acadiens, que purent s'organiser, insensible-

ment et sans bruit, ies paroisses de la baie Sainte-Marie, de Memram-
cook et ensuite de Madawaska, qui servirent de point d'appui aux

autres groupes acadiens.

Telle fut la fin de cette persécution sans parallèle dans les annales

de l'Amérique. On a peine à s'expliquer comment la race acadienne

n'a pas disparu entièrement dans cette tourmente. On s'explique

encore moins comment, sans autre secours que le développement na-

turel des familles, elle ait pu faire de si rapides progrès, comment elle

puisse compter aujourd'hui, dans les provinces maritimes, une popu-

lation compacte et homogène de plus de cent mille âmes. Ce phé"

nomène ne peut être attribué qu'à une seule cause : la puissance du

sentiment religieux et national.

Depuis la publication du travail de M. l'abbé H. R. Casgrain, de nombreux

renseignements ont permis à l'auteur de compléter dans un nouveau chapitre, ce qu'il

n'avait pu indiquer que dans une note.

Durant les années qui suivirent, un petit nombre de captifs, et même
quelques familles, furent amenés de la Nouvelle-Angleterre dans la

Grande-Bretagne et réunis aux quinze cents prisonniers de guerre

transportés de la Virginie. Quel fut le sort de tous ces prisonniers ?

On le connaît du moins en partie, d'après un mémoire de M. de la

Rochette qui alla les visiter en I762, par ordre du duc de Nivernais,

ambassadeur de France à Londres, dont il était le secrétaire. " Quinze

cents Acadiens, dit ce mémoire, débarijués en Virginie, furent envoyés

presqu'aussilôt en Angleterre. Dispersés dans tous les ports de ce

royaume. Un grand nombre y périrent de misère et de chagrin. Trois

cents avaient abordé à Bristol, où ils n'étaient point attendus, car on

ne les attendait nulle part ; ils passèrent trois jours et trois nuits sur

les quais, exposés à toutes les injures de l'air. On les renferma à la

fin dans quelques édifices ruinés où la petite vérole en fit périr une

grande partie.


